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belg parties u royaume de traiter, elles anssi, la question. Et ainsi la pro- 
2eaton, si le mot est permis, est venue seulement des états de Holstein. 
„neognos vo dra étudierla conduite des états de Reeskilde, arrivera 
mi mbar pent, ‘cette conclusion, qu'ils n’ont pas eu d’autre objet que de 
danse telle Ae, de choses ezistant et d'assurer la durée de la monarchie 
émarches ©.qu'elle a existé jusqu'à ce jour; et l'on reconnaîtra que leurs 
af br portent. lè Ehle ela modération et ont été inspirées par 
avait étó de On: l'on a dit que [intention des états-de Reeskilde 
broisar $, Á £ nationaliser (danisiren) les duchés, de les incorporer au 
de ne, c'est là une de ces erreurs intéressées auxquelles on ne saurait 
hssher d'ezcuag dans une méprise. 

Proposition ‘et la commission nom 













mée pour l'examiner, mais aussi plu- 
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de Fire prólongês aaxquêls se mêlèrent ceux du conducteur ac- 
tte suillte. Je n'avais pas:besoin de ce dernier goup poùr éprau- 
rande somme de, tortures, gean homme puisse: endurer. La 
us ingénieuse et Îa plus raffinée ne saurait inventer pour. le 
lice plus grand que celai qui me déchirait l'ame. A l'appui de 
ükärt ee Jenne homme, se groupaient dans ma tête toutes les cir- 
Mt sèrüblaient en eonfirmer la vérité : les préférences obstinées 
PQ 868 Parente d' Arpajon, ses voyages continnels, ses luttes à 
8, QU Jeur. influence prévalait toujours surla mienne. Je me 
Ines de Grandchamp, où éclatait Pinstinct d'an père. 
spop ee fair e féunissais dans ma tête toutes ces preuves du délit 
Wk plús nn 1 $ k mette, Paccusation la plas accablante et la.con- 
fais au fond de móh cisior, jêtait une sentence sans appel que je pronon- 
’ ES . Er A en Ef 2 

ä enk AE we Eend êntre les deux amis : cette fois la pa- 
ineé les famées dels la arten des souvenirs semblait avoir con- 
& ele ben lob : | rie tait- plus libre, Paccent moins empreint 

WE ge tas 68. qr Sprapplent être la musique des buveurs:. … 

efië we! tm as raconté, une isture, 
Jaggeanten éventail los 


rn 


Wera 
Dès échats’ 
Eueillivent ce 


Ver la plus 
‘eruauté- ja P 


BAPE on zup 
te qu B, oti 


Ù 





















Josepb, dit le vieux cultivateu 









han bar: To sce Anar 108 vasles ailes de,son chapeau; je vais te régaler À |: 

Re he qrhe ends foujdrs kournée pour tournée, Bliease peur. 
ea ibn Top is dope wf BENIN eh Noe 4 he 

gienen ritalin illanmesen ann 

BT hiene Bepnebe, on lesait, Er Neen ; 

en [ êcoute. ar seh ah 4 7 di . ; 

de par Hi efo aegon, je te parlais ge Limogrs aci heure, 

earns mien BAYÛPE otra rn gat dn een 


nemarck ectles dachds de Schieswig et de 


é Mesdurb'd’ Áltond, qui s'est fait remarquer” 
fires danaises par sa modération, a publié une 
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sieurs membres, s'en défendirent individuellemeht et rejetèrent dans les 
termes lès plus clairs idée d'une atteinte à Firidépendance et aux droits 
des duchés, zot din 


Les états de Holstein , qui étaient alors également assemblés, rédigè- 
droit. Ils mirent au jour un mémoire où ils répêtaient à chaque instant les 
expressions singulières d'indépendante des: duchês @t de successibilité 
spéciale différente de celle qui: a été-établie par la loi royale ; et ainsi ils 
prêtendaient n’être héréditgires que dans la ligge. masculine, à Pezclusion 
des fernmes. 7 : n ee 

Nous n’insisterons point, quant à présent, sur là question de savoir si ge 
mémoire était conveable et juste, ou st Jas &tats de Holstein ne. dépassè-, 
rent poirf leurs attributions en Fadoptant. Mais, gous le demandens'à Loùt 
esprit impartiaf, ce pas fait par les états de n n’a-t-il pas foucni 








ì ‘ Reken olstein n’a-t-il pas foncni.au 
roi des raisons’ suffisantes de détraire gep ertions geno 5 
comaie onì Piùisiauë, que V'initiative de ak Eori-pate imple: 






mêht ättrTbtiëé‘Bidx ElatS’ danois ? La le 
(de protiget fe äkbit de ‘la ‘niarson royale ct le 
toutés les partids du royaume, et‘ de rassurer les esprits des sujets du, roi. 
lallemärids on dahois, relativernent à la dissolutien Éventuelle de la monar-. 
chie,“dîiscutée depuis longtemps dans une multitade de joirgaux et de, 
pampbilèts. En effet, ‘dans les duchés eng-mêmes, Te nombre.n’cst pas sì, 
restreint de ceùx'quë lä'‘perspective d'un tel événement reniplit,de soucis 
et de eräintes 3 ef nous sòmmes corivaineus qu'il s’aecroîtra À mesure que te 
public, sortant de eet äveuglement d'un instast, verra mieux ses vais in- 
blnate oon OR eea 

Qaant au contenú Túi-même de la leto patens, op, pagtalk tapilempat 
prévoie linjusté € violente hostilité qu'il provoguerait de la part de ceuy 
dont il combattait les dangeréuses koädisoes, Mais on étaif Yoin de s’atten- 
dre à ee qu’un effort dât êtrefait pour tirer de ce doeument, en ce qui con- 
cerne le Sobleswig, une preuve des intentions-où le gouvernement cût été 
de.dénationaliser et d’incorporer les duchés, lérsqu’au: contraire il promet- 
tait cxpressément le maintien de Pindépendance du Schleswig ct de son 
union avec le Holstein pour l’avenir comme, pour le passé, C'est là un exem- 
ple des sophisraes de Pesprit de parti avec toute sa perfidie, 

Le préteate de ce eri d'alarme, jet à ptopos de cette léston ; de ces dan- 
gers prétendus de la nationalité germnigue, st trouve Wáns cette èxpres- 
sion de la ‘lettre-patente: « Pinbegrité de la torimtunaaté d'états' (ge-' 
sammtstaates) du Danemarck. ».On donne â cetteeiprèssion nne significa-. 
tion arbitraire que l'usage ne saurait justifier. On-faït de même pour les 
mots si souvent répétés dans ectte disppte : « Indépendance et unité , » 
lorsque ‚ substitnant un sens imaginaire an gens céel on déduit.natarelle- 
ment de ces fansses. prémisses les conclusians les plus graves. -Et comme 
rien n’ést plus aisé que ‘de tromper à [aide de pareilles jongleries (Ganke-” 
ley) ceux qui ne ‘sont point fâniliërs avec Îa qucstion il a été facile'de 
fourvoyer Topinion publique. C'est pourquoi il est bon d'éctaircir les ter- 
mes et les idëes , et de reùdré aux choses et aux mots leur vraie significá- 
tion. 

" Les biens quïtiennent attachées les:dilférentes parties-d'un royaume en 
un tout sant de;plasieurs sortes. Luni ] moins éteoite. 1Ì: 
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s ihtérêts bien. entendps. de 











n 1 Di ie cette riatu orbe toute 
develwerves parties do PELWÊ Vui disparaissent dans’-le tout et 
forment alors un état dans toute la riguear da terme. L’idée d'une commu- 
nauté d'etats (gesammtstaates) n'est point applicable à ce cas. Si un état 
ainsi constitué regoit dans son sein des parties hétérogènes, il se les assi- 

mile st complétement qu'elles doivent saerifier leur caractère national, leur 
langue, tout ce qui leur est prepre, à unité du tout, Telle est idée essen- 

tielle contenue dans le mot incorporation ; et une incorporation de. cette 

nature entraîne avec elte et nécessairement Ja sujétien de une des natio- 

nalités, la saprématie de Pautre, enfú nne-relation.:de dépendantce, et Îo 

danger d'une dénationalisation poar l'état soumis. Nous en avons un exem- 

ple dans la France dont l'unité politique est si forte et si parfaite, et dans 

les Allemarids;de |’ Algace aïnst qae dans les Catalans da Roussillon. 

Il n'y a rien:de semblable dans l'anion du-royaume de Diinemarck avec 
les duchés; il n°y point de suprématie d'un gôté, point de sujétion de-l’au- 
tre. Ni les étafs danois ni le gouvernement n'ont jamais prétendu établir 
de rapports de cette nature; ignorance senle peurrait le dire. 5 












du soir, il y a, ma foî, déjà quelques années de cela, J'avais Bijou entre les 


Jambes. Tu n'as pas connu Bijou? Non. Eh bien! figure-toi la perle des elie- | 


vaux. C'est-à-dire que pas ún meunier, à vingt lieues d'ici, n'auruit osé met- 
tre le sien À côté. Jamtats un poil de mouillé, et détalant, il tallait voir com- 
me! Aller à Paris ct en revenir n’ótait rien. pour lui; il brâlait le pavé; il. 
semblait de fer. Ce pauvrè Bijou! quand je pense à la manière dont je l'ai 
erdu ! Trois heures de mal, une colique, un rien, quoi! 

Sous l'empire de cet attendrissement, le vieux eultivateur aurait pu ou- 

blier son récit ; le jeune homme prit soin de l’y ramener. 

— Et où alliez-vous avec Bijou, maître Guillaume ? lui dit-il. 
‚__—— Nous rentrious chez nous, Joseph,à Saint-Yon, La foire de Limours 
tavait été dure: il avait falla’ attendre gn,‚péu tard. Et puis un verre de vin 
par-ci, un verre de vin par-là, on n'en a jainais fini, Pour regagnerle temps, 
Bijou allait d'un joli trot, d'un trot bien rond. IÌ n’y avait rien à lui dire, à 
cette bête : ellesavait mieux que moi corgment i fallait marcher. J'étais 
arrivé ainsi, en rien de temps, à Vaugrigueuse par les petits chemins. Bijou, 
les connaissait comme personne ; on pouvait aller avec lui les eux fermés. 
Je ne songeais donc à rien, lorsque, tout à coup, il me débouche d'un sen- 
tier on homme qui s'en allait à toute bride, et qui, en passant à côté de 
moi, me cogne la jambe, sans dire gare, comme un vrai malotru. Congois- 
tu ga, Joseph ? entre huit et neuf heures da soir. 

“— Un chef de bandits, répliqua le jeune homme. 
‚ — Je le érus d'abord, mon. gargon, mais il_n’en avait pas la mise, Des 
habite de mennier- comme les tiens;un grand chapeau blanc, une veste. 
La nuit était claire, je-pus voir cela. Je. me.fàchai, comme ta le penses, et 
lui dis quelques gros mots; il ne répondit pas et pressa son cheval. Les 
aient restúés la, sans ce diablë-de Bijou. NE 
— Sans Bijou? _ A el te lt, ME 
„=- Oui, sans Bijou! il ne voulat pas en avoir le démenti ; nou Joseph, il 
ne le vonlyt pas. C'est un cheval-qui. avait de Phonaguc, il ne se lnissait-pas 
-humilier. Quánd il se vit serré de près, il avait le diable ‘au ventte. L'autre: 
avait pris les devants. Bijou, voulait les-vegagner, ik a’stait.pas habitue: à 
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; passer en second, Par exemple, cette fpis,- ilent affairp.à ane bête qui avait 
du jarrct. Je n'áì,jamais,de ma vie: va.détaler gomme cela 3 les orcillgs: 


‚| m'en sillaient, il yeut des moments où l'air me manqua. Les champs, les 


: fomdrières, les fossés,rien n’y faisait, Bijou ne touchait pas la terre..Il faut, 
‚|_Pavouer, Jaseph, c'était bien lai.qui était le maître ; il en faisait.à sa guise, 
jeesield. NS ee 

__—rdelgerois sans, peine, maître Guillaame; et autre, comment sten 


rent contre cette dernière proposition. ce qu’ils appelèrent une ‘défense de 


que | 


— Eh bien ! j'en revenais, de Limours, Joseph. entre sept et huit ‘hèares | 
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bunité politigne da Baneinarck est d’an autre genre, moins absolaë 
moins parfaite. En mèine temps qu'elle admet la stricte,communauté des 
diverses parties du. royaume, elle assure à chacune, dans ses affaires inté- 
rieures, une certaine indépendance, et aux diverses nationalités qui com 
posent Pétat, une égale distribution de priviléges. ENE 
‚Cette sorte d'unité est la plus ordinaire; elle tient au progrès naturel 
des choses, à la manière dont se forment les états, le plus souvent d’ane . 
agglomération de nationalités qui retienrient et défondent le plus long- 
temps possible leurs constitutions anciennes. lei les parties constitutives 
de Pétat sont coordonnées entre clles ; et la snprématie des unes comme la : 
sujétion. des autres, sont tout aussi bienhors de cause que l'incorpbratign. 
La nationalité et Pindépendange subsistent, et les diverses parties de.l’état … 
constituent ane.conmunatté: d’états. ‘Pelle.ast fa conditiea de la, Brusse Bb, 
de [?Autriche, La désignation de eovirpunauté d'étate repose sur deserai=: 
sons: histerjjues. On dit : l'ompire d’Auteiche et-la. monarchie prassieaac…/ 
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‚| Gependant le royaume de Prusse propremeut dit ct, les possessians-hôesdiee 


taïres d’ Autriche ne formeut; que Ia, maindre portion de. eos états, à; lest, 
prendre dans leur. ensemble,-tandis que Je royatgne de Danemtirek , avoe » 
ges dépendanges, forme la plus grande portionsde la -monarchie-danoise « … 
__Qai a jamais songé à attacher à Pespression de pnissanice autrichienne, 
Puissance prussienne, idée d'une incorporatipn, de toutes les. parties de 
ges.deux états, avee celles dont elles portent les noms, ef Pidée d'une su- » 
prématië d'un côté et d'une sujétion de l'autre? Ne pôurrait-on pas soup- 
gonner de folie celui qui prétendrait voir un älkaiblissement, de nationalit 
dans ta Hongrie ou dans fs terrätoires « allé, afs ù‘appartiennent à la ' 
Prusse ? “De quel dró® oserict-on dont fuicé-sortir de l'expression dé vom- 1 
munauté d'états danois lexpression d’uue incorpordtian, d’tfite-sujétion * 
des duchés, d'une suprómatie de-royaumre-de Danemarck et d'un affaiblis- 
$ement de la nâtionalité germanigae!? "en 
Laissons au lecteur impartial. le soin de répondre à cettequestioh ; sous - 
ferons seulement remarquer que dans les états qui se trouvent sus le ré- 
gune de cette unité imparfaite, la mesure de Punité du tout eteelle de lin; , 
dépendance des parties peuvent être bien différentes; elles se règlent sur 
la constitution existante, telle qu?elle s'est developpée histofie ueinest,. 
L'unité et l'indépendance sont ici évidermmênt er raasófi Everse Wune í 
de Pautre. Où F'unité est plus parfaite Pindépeúdahtel'est’roius, ‘èt véci- 
proqnement. Par exemple, en Prusse, c'est l'ünité quidounné;;en Antriche, — 
eest l'indépendance provinciale. Dans le royaume de Danenaaxck, lès rap- 
ports sont coordonnés de telle sorte que les relations extérieures, le système 
de défense, arinée et la flotte, le pavillon et les antres symboles ‚natip- 
naùx, les linances, la dette publi pe, le conscil-d'ëtat et „les autorités su- . 
périeurds sont communs à toutes les partiës de Détat, taûdis que l'in- 
dépendance des parties individuelles se raánifeste dans la législation 
locale „ danke adininistrátidn ‘tutéricure sépatée, dans des assem- 
bles d'êtat spéeiates et ‘dins une órgänisstion adm:nisträtive et jedi : 
eiaire particalière pour chacune, OE 
Gest cette unité politique actuellement ezistante que le gouvernement : 
est disposé à maintenir inviolable ct à protéger contre toutes les attaquess 
mais en inême temps, il n'aspire nulleinent à empiéter sur l'indépendanee 


des parties igdividuelles de l’état, tr 

— Pya nde “cant vem dat cÖmmrantt d'dlats Kabhie, 
be poastiint wedttej ow eratpinnkider de dier hans faded gti ab 

päserit que sur la eonimunauté de dynastie, telle-qae celle qui a existé 
entre l'Angleterre et le Hanovre, et semblable à celle qui existe âncere au- 
jourd’hui entre la Sucde ct la Norwége. Evidemiment, dans cette eircon- : 
stance spéciale, il n'y a pas à parler d'unité politiques cela ne se conse 
prendrait point, et Pindépendance des états, uüis te detté fagon, est une 
indépendance pleinement nationale, bien différente de cette indépendanee 
provinciale limitée qui appartient aux parliës conslitntives dine contshys- * 
nauté d'etats. Ce est nullement le cas du Danemarck, et l'on nie sau- 
vait songer à uae pareille indépendance pour les deux dachés » ce. serait 
une révolution complète dans [ordre de choses actugl, ct jamaïs le gouver=. 



















nement ne pourrait ni ne vaudrait.le reconnaître. Enne hens 
La tactique des séparatistes, c'est de confondre teutes cos idées ét de: 
changer le sens des termes, suivant tes‘besoîns de ler caute, — …i7 
Si le gonvecnersent reconnaît l'indépendance dek’ duichés ét próraêt de” 
la protéger, on nous la transformeen uoe ìndépeadamce politique qui ner 
saurait exister, et qui par consêquent. ne peut être l'objet -d’aac reconnais- 
sance, Sì-ie gouverneinent annonce son intention de maintenir Punité de 






tirait-il ? : ved ttr t Ee 4 ì 
— Vaillamment, mon gargon, très-vaillamtment: je crois même, Die 
me damne! qu'il se jouait un peu de moi.Quand il voyait que Bijou gagaait 
du terrain, il langait son cheval; et le tetenaît quand il avart shiù asses 
d'espace entre nous. IÌ me mena ainsi jusqu'à Breuillet: Nous fùanés.battus, 
là, bien battus ; Bijou resta longtesaps à s'en consoler.  … : 
— Et à Breuillet, que vous arriva-t-il, maître Guillagme? dit. le jeune 
homme en ramenant toujours linterlocateur à son récit. En 
— G'est ici le curieux, Joseph ; prête-moi un peu d’attention, je te prie… 
— Je suis tout oreilles, maître Guillaume: _- hed 
— À Breuillet, mon gargon, je ne trouvai que le cheval. Belle bête, ma 
foi! Bijou s’approcha de lui pour voir à qui il avait en affaire ; entre _che- 
vaux on se doit des égards. Des jambes comme des faseaax; oe tête poin- 
tue, enfin an joli cheval. On l'avait attaché à un erme, précisément devant 
le moulin de Simon. Cecì m'intrigua, comme tu penses bien. Je mis Bijou à 
l'abri,afin de le faire un pea souffler et je résolus de rester an moment en 
sentinelle. Je voulais connaître le maître da cheval, EE 
— C'était Simon, dit le jeune homme; il a toujours eu la passion des 
chevauz. . en E 
— Possible, dit le vieux cultivateur, mais celui-ci était une bête snpor- 
be. Pour vaincre Bijou, juge done, Joseph! Vois ce que ga te représente. 
— Peut-être qu'on le lui avait prêté, dit le meunier ; il a de-belles con= 
naiìssances, Simon. A Tan 
“— Entre huit et aeuf heures sur les chemins, est-ce-crayable ? dit le 
cultivateur. id ak 
— Vous y étiez bien, vous, maître Guillaumes-quord'étennant que Si- 
mon yfùt? Il va souvent à Palaiseau. Je parie tout ce que vous votsdseá 
_que est lui qui est venu prendre le cheval 23 „zite: ts in an 
— Tu as raisòn Joseph; ce fut Ini, en effet ; je le vis arrivar peu -d'inss 
tants après. Mais l'histoire n'est pas-tgute;lâg éroate,la fin naaintenagt, - 
"eng Allez, maître Guillanmes allez; …ies:;, … — oe tert ik 
‚sr Tout ceci ne me parnt. pas eleir;taog garcon. Cette courseù da, diable, 
‚ce meunier, ce cheval, ce moulin, jes vagäs:du louche là dedaen:-Qw'est ca 
_qee ;jefais,? au lieu; de, repastjrà, l'instant même, je ramasteran 
( d'herbes et me’ metsà hougheaner. doncement Bijou.’ Cai apt manière 
t de faire;prendre-patience âjsepauvte animal. IL étaiten sage, Joseph 3 en 
‘ nage, lui quiy d’habitadeige mouillait pas un poil,Tont-en faisant cela, je 
regardais: par dessus; Ja;haie: pour voir sì rien no; heogerait dags le. moulin, 
Pendant une desai-heure, point de mouvemeut, Il faisait posgignt une nut 
; charmante; Pair était doux, on n'entendait pas le moindre brgit, sì ce-n'csk 


’ 


Tan 


AE En ee A 
vabgiaiie, alors on nous sulstitue à Punité existante une unité telle, qu'elle 
eslgincompatible- avec Vindépendance provinciale. de „chacune.des-parties… 
Ef toat: ST lé gouvernement parle de eommunauté d'états (gesammtstua- | 
des), on: se hâte de donner à ce mot un sens contraire à l'usage ct à la rai- 
“son, sf bien qu'on y attache l'idée d'une unité absolue et d'une incorpora- 
“tion. D èsttersanière, Ie parti en question pant, sans beaucoup de frais, 
« accüser le geavernement de contradictions, :d’inconsistances, de projets 
d'indorpordtion’ ct d'atteintes à la nationalitégermanique. C'est au reste 
* sorisèulreegurs, ‚ Pi . 6 
Es définitive, nous confessons que nous ne voyons, de quelque fagon que 
» épése retourùe, aucuo moyen d'expliquer ct de justifier ces attaques répé- 
“ PEES ;s cì l'on serait fort embarrassé. d'alléguer un seul acte par lequel le 
; roigégnant aurait porté une atteinte quelconque à la nationalité germani- 
tee! Il nous serait facile, au contraire, de signaler maintes mesures par les- 
& Uúelles-S.'M. s'est montrée prête à protéger et à encourager cette naliona- 
” lité. C’est-d’après son ordre quc les lois ct les ordonnances ne svront plus 
pabliées comme autrefois en allemand et en danois dans le Holstein, mais 
seulement en allemand ; que les diplômes d’installation des fonctionnaires 
publics du Holstein ne seront plasezpédiés en danois, mais en allemand, 
et:que ‘les recraes du Holstein eesseront d'être enrôlées dans les régiments 
en garnison dans le Danemarek, à Pesception de la garde royale. 
C'est par l'ordre da roi que la désignation de la valenr des monnaies en 
allemand est ajoutée au com danois qui a été jusqu'ici seul en usage dans 
toute la monarchie. Dans le but-de Eiser Péducation dans le Holstein 
SM. a doublé surles fonds de Pétat Ia dotation de luniversité de Kiel 
ezclusivement allemande, et elle-a fondé un second séminaire allemand 
ue des instituteurs. Bien mieux, elle a-accordé des sommes annuelles sur 
Koo dine Pintentian d'assurer à la jeunesse de la partie danoise du 
Schleswig un moyen d'étudier gratuitement la langue allemande. Ces cho- 
‚ses paflent d'elles-mêmes et n'ont pas besoin de commentaires. Et cepen- 
dant it est des esprits qui se plaisent à veprúsenter le gouvernement du soi 
t eomme hostità à la nationalit germanique. En vérité c'est trop compter 
gur la erddulité-da publie; et, nous Pespérons, le calcul-est faux, 
er ED ine ; waaien , 
“Le Roi, par arrêté du Ter de ce-mois, a accord à M: le comte 
LN. de Randwvyek, sur, la'demande qu'ilen. a faite à S. M., dô- | 
misäion konorable de. ses fonétions. de membre. du collóge des. 
caratenrs. de.\"Únigersìtá de: Graningue, ;et anammée. en, soni| P 
remplacement, „Me: HO. Feith, epnseiller: À. la Gour- Brovin=: 
eiale-de.Graninguer. —…- … oaenn A 
. die) . & 
























partir pour l'Ángleterre sur [a frégate à vapeur la Gorgone. » 

„ Les affaires de la Plata, dit de son côté le Liverpool-Times, 
n'êtaient point encore terminées à la date du.6 septembre, et il 
‚ parait que la mésintelligenee est survenue. M. Hoo ‚ après que 
le parti de Rivera:avait acoédó aux „conditions d’arrangernent, 
poùr Buenos-Ayres pour conférer avec Rosas. Â la date du 7 on 
ignorait encore à Montevideo ce qui s' était fait ; mais on croyait 


aux propositions,a moins qu'Oribe ne fàt reconnu comme prési- 
dent légitime de la république orientale. Le 8 on disait que tout 
ôtait rompu et que M. Hood allait repartir pour l’Angleterre. 

En effet, la Gorgone est arrivée le 20 septembre à Bahia, ayant 
à bord M. Hood, mais on ignorait comylétement quel avait été le 
ròsultat de sa mission. : 





Dans un article consacré par |’ Heraldo, journal ministériel 
de Madrid, du 30 octobre, à l'examen de la politique des. puis- 
sances du nord dans la question du mariage Montpensiet, nous 
remarguons les passages suivants : 

« Les puissances du nord n'ont pris intérêtaux événements arrivés en Es- 
pague que tout autant qu'ils pouvaient favoriser leur candidat naturel, le 
comte de Montemolin, Les cspérances de ce prétendant étant gujourd’hui 
complétement dégues, tont le reste leur importe peu; et il est indispensa- 
hle qu'elles se décident à roedanatjre ce qui existe, et cela avèc d'autant 
plus de raison que lé développement de lens industrie demande chaque 
jour de nouveaux débouchés. Les puissances du nord resscrrent en ce mo- 
ment leurs rclations avec la Franee, comme le prouve le traité avec la Rus- 
sies tandis que les rivalités mercantiles’ct celles de leurs fabriques les 


sous les.yeux 


un motif de guerre contre la France, elle ne pourrä point ‘compter sur l'ap- 


sahi ste 4 HEEE sa a nù nnee nt AE AA: IRE rt R ie DPA rd” DER Ne 
On éerit de Rotterdam que le-4de ee mois‘on-e fôté en: cette tatmnie GETERne ents le dink ! Arigleterr, en 
videda 00» anniversnire-de :M. A; van Hoboken: van Rhoon: en 
Peridtretkt en-Cortgene::-Un-grandinombre de navires marchands 
en rdëë ‘avaient Hissé leurs pavilfons et les canons du navire. 
laSarö Kijdra annongaïient le jour où naquit cet homme labo+ 
xienx, âtqui le commerce et‚la navigation ant de si immenses 
‘eblisstionr que sa fête est considérée par ses concitoyens com-- 
me unefête publigne.M. van Hoboken jonit d'une santé, excel- 
tente et.a assisté. anx fâtes.que l'on donnait en son honneur. 
beren 5 dai Sk n = am « n . a ee N 
Ees cortès espagtioleds ont été fermées le 30 octobre. Après 
lecture des nouvelles, lois sur le recrutement et l'autorisation, 
accardêe pour, là. perception des impòts, le ministre de V'inté- 
rieur. aM le dêeret, royal. qui déclare que les cortès sont closes. 
La même:annange.s été, falke.au.sónat dont les membres avaient. 


… IÌrègne.toujours beaucoup:d’ incertitude sur le véritable: état 
des choses en Portugal, Mais il-paraît quê léscabiisets de Paris 
et de Londres se sont mis d'aceord sur lès úesùres à prendre par 
les deux-gouvernements, L'escâdre änglaisë, sàus les ordrós de 
V'amira! Parker est entróe däns le Tagedans le.but de protóger 
les snjets ariglais, et le colonel’ Wylde a été envoyé à. Lisbonne, 


qui se, passe en, Portugal. Du côté de Ia France, úne frégate doit 
egalement naviguer à l'embouchure du Tage et M. de Varennes, 

qui adâarriver.à Liäbònne dans les premiers jours de‘ novem- 

bre, instruira le gouverremenit frangaïs dö la situätion ‘récipro-: 
que du gouvernement et des insargós. On dit, du réste, qu'une. 
note collèctive des cabinets de Paris ef de Londres a été envoyée 
à Lisbonne pour faire des représentations à la, reine dona Maria 










été convoquòs, ainsi que le disait la circulaire, par une commu | © “5 dateen, raden A 

aieation dug purernement, helend Tin, 44 : aa 2e eonp. d.Etat quselle.a tenté au risque de perdre.sa cou- 
EN red ole le Wes 8 DENTEN PEN EET NT TT EEEN Her . 5 EEn dn En B de En 
ENEN EEE ber amber nt Bheri ee el} „Quant augouveene ke ä k sbtgtit,Hr stent wonteintördlenivoyèr. 
Oi Tie &äris-lá Gazette de France da,khpvermhtet, | desirouposnurr a bergland eega 
«La Belgiqua.ne peut vivre sans être incoporéoed la France. | tontatives des rófugiës espagnols qui vnt pris le parti des insur= 


La situation. de ses provinces en est:une preuve irrécusable,» 
NER or AR 


ï vere 
« 


“Noùus:deods regú-ce matin le premier naméro d'un nouveau 


ges portugais, 0 
„Voiei les nouvelles da Lisbanne, du 24. octobre, que nons. 





jotriiet ‘qui dé publie à Brütelles, ‘sous le titte de Zribum de iijn beraden de adil Den 
Pl eds hal pêrio diqne , de déistae et de déringogië, pu-|' « Mier, es wéritablos foroes pophlaires’, e'ost-ä-dive , Tes hataillöns civi- 
biss sti \tönioás des si té 4 vanndsentinte de Vanpo. l 4e® ont coramnonoé leus service, Le-bataillou de la Charte faisaît le service 

6 SOUS L05 Aispices des s@nateurs el reprêse 8 PPO- | au.palats: A 41 heures dauswatin 66 hómmes en uniforme ct armés , com- 


sitigh „ayantpour devise : Varitd ! Unite! Egalité! 


mandés par le capitaide Muohatlo', sont’ sortis de leur caserne de San Fran- 
teisco, Ils. paraissuient des vétérans ; ils étaient précédés de la musique de 


eh Dt jin tr tn . G 

Oma regu:pir Je-paqúebot le.Séagu!! arrivé à Falmonth et par le 
Cofikabuú's, arrivé'à Liverpoot, des nouvelles de la Plata qui vont 
jusqp’aux premiers joyts de septembre, Ges nouvelles eont fort 
coûtradictires en. pe qnl. rogarde I'insne de la mission de K. 
Heod, Voigi des extraits des. correspondanees citées par le Times 
eb‚par le.djcarpoal-Tissaax « Ka-missioude.M. Hood, dit le pre- 
miarde pes.journaùx, eat terminée,ef lou espórait à Rio-Janie- 
sraque legoevernement de. Montevideo remplirai& sa promesse 





Phymnede là reina et V'hymnede la cliarte— Un décret du 20 courant dé- 
glara en état de siége la: hate da Rio-Duerg Les nouvelles du: Nord ainnon- 
genk que de vicomte Vind ais marchait aar. Oporkoavce ses Lroipes , o'dst- 
â-dire , le dorps da cavalerie:ck d'infanterie: de 'Tas:os-Montes ct Mino. Le 
‚général baron d'Extromos ait, à la date du-2% , à à lieues d'Epota „qu'il 
se disposait à:atkaquor avec scèbroapes qui Staiënt Animées du meilleur 
ceprit bes bafaiblous.de milise de-Campo-Mayor ct d'Extremoz se sont ar- 
'més prompternent et-oat promis de maintenie Pordte: be 18; quolqucs. dé- 
8 de raa ai E 





adr nr vn en 


sau: vol, kant neg colèren dtaiegfimpatientéa J'allais enfin la surprondre, 
j'ellaisme engeel.. …: : 8 





leerí des raïncttes. On ne pouvait pas être conché par un si bean: teraps- 
Bali, dwwoment où j'allais me remettre en zelle, j'ectends une porte 
6 PPS. sekd PET RT TE, E 
ren Clé Sindot, ditsle jeune hornmo,e ee 
ut Tonjourk:ton: Siraon, fipliqaa le viciHard ; oui, e'était Simon; ct A 
eòté de Simon, une jeune file, Je la vis raa toi bien. : pe 4 
van C'étukt la petito ue vousaves vu,maître Guillatrme,la-Mariette; - 
— Eh bien! oui, la Mariette; mais, à côte delle, Joseph, il y avait 
eneore mt mBurmier. … 
— Un meunter? Simon alors? ………. Be die pd 
Fram Paes étonnant avec ton Simon, dit le vicillard impatienté! Non pas 
Ston; waautre meunier! 
vam Bilègual? 
inks Gedut-dureheval, pardine:ce n'est point malaisé 4 comprendra 
wai. Alors, mattre Gatllaume, cela faisait deux meuniers et une femme. 
“tees meuniers et une fomme, tu l’as dit, Joseph. Je les ai vus tout 
comme je te vois. Ils so bont promenés sur Ie pré, Dien sait combien de 
veraps;, tous les deux avee ùn grand chapeau blanc et une veste comme la 
tienne. L'un Pens plus gros que l'autre, voilà tout. Il me semble que je 


reau à l'entreprise. En provineg, de &cls eumals sont fréquents; on à ainsi 


altrait : descendus les premiers, ils allèrent s’attabler dans un coin, et aux 
waoi, j'avais hâte de medlivrer de tele voisins, de m’arracher au pilori 


touchéle sol qué je m'éloigaai en me fant au hasard eur la direction que je 
devais prendre. —_ __… 
1 était deux heures, ot urisoleil d'été inondait de ses feux la grande rue 


flets, et la poussière, en s’élevant, remplissait- l'air de nuages âerès ‘et sub- 
po EAP ij 


peude fraîcheur pour mes poumons halctants. Sous ces lourds rayons; tra 
tête scmblait so fendre: comme un fruit mûr; j'en éprouvais une sorte de 
‘vertige. A la fièvrede la pensée,se joignait une exaltation, issue d'unc eause 


tag vois:chdoren … rd 
— Maître Guillaame, dit le jeune homme, confesser-moi une chose, là. 
gans vous fächer: …… … 
— Parle; Joseph, ta sais bien que je prends tout bien. : 
…” Vous veniez de Kimotre, n'est-ce pas? Ilya bien quelquo Grand- 
Aeaeiu de ce côté? Sten f s 
ei Bes douzaines, Joseph; èt tous bons! Et püis, il faisait si chaud, ce 
st 


— Voilà affaire, maître Gaillaare, rien d'étornant qua vous ayen vu 
deus meuniers pour un ? Pd f 

— Mais jauraie vu-deux ferames alors, Gasoph, 

= IÌ faut croire, l'ancien, que le meunier da chemin vons était eosté 
dans [Poest/Cormment vaalez-vous qu'il en seik autrement? Le móalin n'a 
qu'un nidîwe, ele maître,c'est Simon. 
…_:Noes arsivions termina, Arpajan. se montrait 


„résista. : 
„ehemin. Un-lrea inicounu laiese l'esprit dans les tourmënts du vague; on rie 


poursuite, quand il s'agit d'en assurer le résultat, j'hésitai. Vignorais l'a- 
dresse des Maréchal ; avant tout il fallait s'en informer. Eh bien ! cet-acte, 
si simple, si naturel, me coûta une pcine infinie. Au moment où je m'ap- 
prêtais à interroger un passant, je sentais les paroles se figer sur mes lévres, 


iÌ me semblait que je is éerites sur mon front les dispositions dont j’é- 
 tais animé, Je.nr'imagimais alors entendre, à travers tes pertes entrcbâiliées, 
ee même: éclat de rire qui m’avait poursaivi pendant le Erajet ; je me voyais 
l'ebjet d'un sareasme universel et Ia fable de-cottepöpdlation. 

_‘Ùne autre crainte,-s*y mêlait, c'était eelle de m'adresser préci 


‘cetentretsen sc 
danse loiatsie, Sc-h'aipes besoin-de dire sous: Penhpire::degeelles in- 
erna baga HEP ijs mos hainep m'avaierrt bien menin k Comme 
at vaken} gaove Bia demand rra bent oer sik 
eneuplivof Buell & À quelques: pas, our le théâtre de ses, inwigues 
edn rand ndr en elske me buûlaig-le sein, m'étreignait. 
le often derne un earean de fer! J'auraie vaubu-franchir les distances 






Î 
| 
i « 
; préoantions dont je m'entòurais devenaignt iautites; prévenns 'à beipis, les 
coupables auraient pu arranger la scène de manière à ne laisser auetirpré- 
texte à nies furere, Ainsi pensais-je en eherchant darts la rue et sar le scuil 





d'acquïescer aux propositions des ministres de France et d'An- 
gletorrer. ce qui deveibaroistien Je 28 août: Ms-Haad devait ro-: 


| crut dgvgir se réndre âu camp d'Ôribe; apròs quoi il repartit 
gênéralement. qua:Rosas: gvait-refusé positivement d'accéder 


| d'artillerie, le blovus- du port de Duefd, ët 


êloignent de plus en plus de l'Angleterre. Il suit de mettre ce tableau, 
de-tout homme de bonne foi, pour qu'il en tiro. les. mêmes 
conséquences que nous. Si l'Angleterre veut faire du mariage Montpensier 
ui des puissances du nord et elle s’attirerait indubifablement leur ani- 
„mosité, si elle voalait pousser & cetté guefre en donùant des forces aux ré- 
volutionnaires espagnols, comme clle serait obligéo dels faire dans ce ‘cas. 
_} H est done évident que Te martage. Montponsier.ne troubléra:pas la-bonne_ 


4 qui l'a tenue serrée eontré sa. pbitrinependant:que-Louis-Philippe ‘ern 


avec la mission d'instruire le gouvernement anglais de tout ce | : 





















„nombrense et choisie gavnigs:út! les: tribes: L“id8&: do Täkeptêbe 


| les armes brillaient d'ún &cfat “Ebloit 


da garde asanicipale et de celle du Berégimeat,qai jouatent alternativement : 


; … Le voiture &arrêta au centra d° Arpajon devant un eafé qui eérvait de bu-. 


‘dans les voyageursdes. clients obligés, et las heures d'attente tournent & 
Pavantagedu débit. Mes.deux compagnons de route ne résistèrent pas à ect |° 


flots de vin qu’ils avaient bus, áls ajoutèrent des flots de bibra. Quant à. 


ridicale sur leqacl ile me tenaient depuis si longtemps fizé, A peïne eus:je |. 


d'Arpajon. Pas la moindre brise, rien qui adoucît l'ardeur de l'atmosphère. | 
Les pavés, énergiquement chauffés,'fatiguaient l’ceil par d’éblouissants re= |! 


tils, J'étoutfais dans cette enveloppe de flamme ; je ne savais óù trouver un |. 
pp J 





„extérienre,et,assiógé de mille visions, mon cerveau avait encore ä se dé- 
‚fendre des violences de la températura. Je ne sais comäent maraison y|. 


_„ Wallais tonjours au hasard, comme si le gort avait dâ me monteer mon |. 
‚saitoù y trouver an appui, Le croira-t-on ? Si acharné que je fusse'dans ma 
‚immondices’ qui Pobsfrufbiërtt.-Je n'ayapgais fu“ivel prbcat 


Il me semblait que cet homme allait me deviner, sarprendre món” secret ;: 
course ct allais combiner mon plan d’ x 


ie Daerah te Cette 
itàk 

un amide Maréchal, J'y voyais un piégey une enibûrehe. Dans ce cas, les | 
‚ nom que lui. C'est assezdonner au hasa 


| étaient vides. Cependant les chiens abdy, 


tOK ss Ee 


tachements du 8° régiment ont eu un combat avec unc gu'rilla migue: 
liste, Les fartieux ont pecda 3:homrmes:,: an; lenmarfaite 


hl ve rr 
“comte de Melo ct Ie Iieutenant-cotonel Forouan ont abandonné leur régt 





ment et sont entrés à Evora , pour se joindre aux révoltés „ sans: avoir pu 
entrainer le régiment. Les ressources pécunìaires des rebdlles d'Óporto 
diminuent 3 à peine peuvent-ilë së procurer quelques 'eóntos de Pels. agf 
- Le Diario do Governo, dà 22 octobre, contient un décret.qut 
drdonne de pôursuivre les trösariers et percepseûrs qui auraient 
livré de Pargent aûx rebelfes, ainsi que.les-emplayés qul 2% 
raient passé dans leurs rangs. Le Digria. du 23. octobre pabjie”. 
un autre décret royal qui crée à Liehonne, um.bataillon. din” 
fanterie sous la dénomination de Volontaires dela reine. Enfin, 
dans le Diario du 24, on annonce la formation d'un régiment 
les houvelles sui” 


er ata rater AE 


vantes:: … En S 

« Dans les lettres arrivées aujourd’hut au ministère de la guerre, of lie 8 
»qu’il ne se trouve plus uns scule guérilla ni un seul soldat,d gis Ja Fen: 
» da de Figueiras jusqu'au Corvo; que le comte das Antas était entré, 
» devait entrer le 20 à Coïmbre; que les régiments n° D et 14 état 
» vés à Abrantès, et que les sel ats de ces corps étatent ánimés'd 
» leür esprit et du plus grand enthousiasme: Le régiment n° 12 était #6 
ple 20 à Sarcedos ; il se dirigeait sur Abraritès, d'après les ordres da" 
» vernement. De ben ET adt 

» Le baron de Casal avait remis le coommandement aa. vicomte.de 
» haos, qui avait fait marcher immédiatement le réginsent n°.13 d’ 
» rie, ie baalen de chasseurs n° 3, ef. tes régiments.da cavalerie.n°4 

» Le gouverneur ciyjl de, Ia Guerda avait abandonné la villes et la 
» lation, généralement parlanf, ‚n'a pat peis. part dla nfvolation,», … 














OP JOOD 


_Neuvelles et faits divers 
‚_ Avant-bier vers deus: heures.de lapeès-midi, Îe. duc: et) la duche 
‘Montpensier gónt, arrivés-de.Blois à,Paris par-uweorivor spécial duet 
de fer d'Orléans ; toute la famille royale étaib réunie aw:ohiâteau: dea 
ries pour recevoir-les augustes mariés : be Roi, en: aoffovng- de: k 
général, attendait au pied du grand escalier les jeunesnrariës; quì:w 
été reguts.à Ia.dosoonte de leur. voiture par lè.daa'et4a dachssse d’Au 
qui.étaient allósiansdewagt:dfeur. … : ::; 2: tostorene oen! 
La jeune et charmanteinfante s'détprécipitde darid-les. Brás dela 
















gait avee elfusion le plus jeune deses enfants, coluiaugaallik pórtp: lef 
d'affection.aprês le malheureux et regrèttable due d'Or héans, Gettescht 
‘produit nne vive impreessian $ur les: merhbres.de la :famille royaleata 
fondément ému toutes les personnes:-quizont eu:Fhonnburdigassister 
‚Les jeunes mariés paraissaient très-fatignés d'un aussi Jong-vof nge AE 
‚En passant à Tours: le:duo. eb lardaohesse de Montpensier etóters® 
‘emprossés de souscrire pour 25,00 francs af peofit des inondds:de hide 
— Des fétes brillantes ont eu lieu, à Stuttgard, à l'occasion di Han 
du prince royal des Wurtembiefg. Le 9% ‘oétobrp ‘dêritët,: dn ma 
earrousel a été donné &u manége royal dé'cettd he ë Tocal, 'dofive 
blement décoré et éelaird de plúsiears itlBers dc thrhpes. feprésintaft Bf 
eamps. Indéperidamfnent des ‘nternbreë de “ha” fanille voyate, td bb 













‘était ‘an’ biillant toaënoi,esdent pak des chitvalië 
quels s’étaient ténmis ‘dès Sarfdzind’ Ee peinkde 6 
blane dan goût ireéprachable,: était le chef dû t# 4 
eomte:de Wurtemberg; il prit'une pärt'active’ à tóùtes Fes évólfitions 
cun adrhica sa toerhure À'la fois: Noblé ‘ef praelbjsd et Gd deiterits 
talent.'dans Mapt: de) vâbapton ú dE ak 

Jórdresereatwee sd H 


st aje 


rp 



















Sin indd ai À aas: Ä sb À 
Des trompettes, Îe-maréchal;- és GlichaftersErikalils, 1e seijnt 

neret, les juges du camp, des eúseignes; Iös ‘rois @ärives; des eva! 

tournoi, des éeuyers à pièd, le chef da tourho?, “dd bf vs Aj eRdväl 







des éenyers à cheval; des hérants-d'avints; dé dams,“é kli SHC 
ant; leg lt ij bhätsg 

Pds'lik Bbcckhtdijes 
sEArDE"Potingit a 






dor, d'ärgent et de pietrés,’ dltiráiërit"Tebropä 
pardenr fichesse que par teur’ goût bss & 
d'ostl ädmirable: - - ° : eet ne en 








L'entrée des Sarrasins; qúï formäït'on eliarfnant et Mttgrésqac cóï 
‚du costume ortental avee celui de POderdent, n'offiË pds'un tabledu 


enchánteur. Leur costume ger, fantastigút, Bigârfé, plus “conförd 
‘tempéramment ardent de ces chievaliets, semblablés ads Feature 
‘fönt qu'un avbe leurs ehevank,’ n”en était ccpendat ‘pas moins. pré 
Le due Paul de Waurtemberig représentait;Ië prince U “désfert ‘ct ve 
Prédérie de Wurtemberg, le eef dès Savrasing ct des' Bödooigs., 
‚__D'abord les deux troupes’de chevaliers‘se ‘säfuèrënt; en exécutant dì 
rentes évolutiorfs, -tantôt'elles sc rapprochäïdrt Pune Ui Pautro. en & 
‘gerréa, tantôt clies formaïënt ded:prbupes’isolés, Gui ollkient on coup- 
magnifique; + seen ate Breeg od der oer, 































‘des logements urie honnête fignre qui Äésarmät mes döfiandes. Ces sub 
„sembleront bien pnériles aux esprits de sang-froid, ces caleuls, bien in 
aés Cost pourtánt dátis Cette sphiëre qüe vjvent Tes ames jalouscs ct, en 
‚pénétrant jusqu’aux derniers replis, peut-être y siftpendrai -on des 5: 
‚„rements plus tristes encore. "Om ET A AFDE 
Enán, après avoir hésité longtemps; japergu® sbuötauvent da't 
‚Sin une femme âgée dont la ph sionómie pe convint. Après m’être IJ 
‚assuré qu'il n'y eût point d'ortálles iúdiscrètes aux lentours, je oì’a: 
‘ehai d'elle ct lai demandai où logeaient.les Mipéchalt —…… '…‚x 
— Les Maréchal, not? bourgeois, mie répondit-elle ; vous bf touches 
à quatré pas-dici. ©! Ee pe 
=— Et de qacl côté faut-âl prcitdee, Botsrle'diplèr- "7 
— Pour aller chez les Maréchal, edt’ pas re nee 
es Oui, bonme mèré. te ae ven annen De Dee 
— ll n'y en a pas pour cinq minates de eliëînik,'notr böargeoj 
“devant vous, toujdurs-dtoit devant vous,” «+ ERS 
Le renseignement 1êtäit ‘guêre précist beptndant je ‘tn'en’aolk 
“gagnai du éhemix. Toùt-én marchiant javaik sòfd de ny’. guter si 
‚oms que pòrtaiens les enseignes,je-n’apercevtäls pas úh Warédt 
‚ne parut, et j'avais fait pourtánt- plas de deus’ ct Ehm: be 
rír à un'antré guidt. Cette fois jé choïste uú:etigHe) 15 vin 
… „…=Les Marchal, M'steù; me dit lespiëgl 5 ici, dans otto rij 
fait au bont. Vous ne pouses pas:vousy tromper;  * 04 
— Au bout de la ruelle? lui dis-je, ese 
— Oni, M’sieù, une porte‘ cochère peintê det tedgb de’ ibid 




























Droit devant vous. ed fes 
Sur la foi decette indication, je ni'eogageiaris Bradlo dr 
‚ dt hofnme qui veùt reconnaftre le côtéFiible de’Tú pl pe Ei? 
néter, A peirie eus-jé fait trente pas; qun ús 
seigndments de Penfant se vérifidient. SRU poyais Tot 
inv, Zo 

‚sur Penseignc, je lus ces ntóts : Maréirali'Md 
; désappointement. Tout se conjurait cùiftëé hoi 

foïs je’ stipatoi eds: 
roit vers la porte de la ruelle, nerede 
— Ua Maréchal, me disais-j, doit connafteë db 





Je pénétrai hardiment dans la pres 


ä nike VREE EE eeen tt ES 
Ta seconde pactie du tournoì se conaposait des joûtes, des carracotes, de 
sants par-dessus des fossés garnis dé-feuillage, d'attaqucs en. masse. : 

Dans la 3e partie; les“ycax 8e reposaient agréâbtement sur és quadrillos 
exécutés suecessivement par huit paires de ehevaliers et de Sarrazins et par 
des darnes, Ce qut rehaussait Péelat de la représentation c'étaient ces der- 
sourd'n 888 dames:rappelaient Pépogue où.éessexe'n'était, pas comme “as 
Joure dut oceupé exelusivement à des travaux dornestiques ou réduit aux 
Sauseries de salon“, mais Pàdóùnaif à toutes sóntós “d'exercices gymnasti- 
GUES, propres à fortifier la santé, vt 
de Metis évolatjons, exéeutées par tous les chevaliers, formèrent la:clô-. 
„ure de ce-hean divertissement, IÌ serait trop long. d'énumérer tousles. 
Jeunes seigneurs ou gentilsbommes, ainsi que les dames qui ent prêté leur 
Nn à ectte fête magnifique; la plupart des chevaux, montés par les 
e evaliers et leur suite, appartenaient aux écuries da Roi et ont, justifië la 
taute réputation dont Elles jouissent depuis si longgtecrps; En Ì 

NÉEROLOGIR.'—ELISABEFIE BARONNE D'aîfig. °7 
ine, baronne d'Arnim; ren@t sor àmo ‘&:Dieù® à Paris, le 6 octobre 

Elle ee: Zaktre heures du matin. 5, ET EEN 
miniëtee de re hs Stuttgard le 11 mars 1800, du baron Strick de Linschoten. 
sletten ânde prèsla cour de Wurtemberg, et do Charlotte de Hloff- 

“p’ON6lnaire de ja Silésie prussienne. zo ad 

Ee 1826, elle épousa, en Hollande, le baron Alexandre-Henri d’Arnim; et 

ita avec lui successivement Naples, Darpítadt, Berlin, Bruxelles et enfin 

Aris. 5 ns : ee &0 er 

Dans. toutes ces villes, comme en Hollande, sa patrie, elle a laissé des sou-: 
Voors ineffagables; tt des amis intimes et dóvaués qui la pleurent.: 

eetpour eux qute nous tragons ce réeit-de ses derniers moments. 


Atteinte d'un mal compliqaé,-dont le germe datait de son enfance, matte qui |° 


hadj développé que dans les dernières années, elle souffrait,- surtout de- 
ris ton arrivée à Paris, d'une oppression qui lui causait de vives douleursà 
Bij etpiration. ’ 
zedbuns s'en plaignait pas, elle disait seulerpent qu'elle n'avait pas été Eskes. 
» diaai Ee envers Dieu pour ses jours dedanté : « On devrait le remercie 
t zelle, pour chaque, rgspiration, libre qu’jl nopsaccorde. » Rd 
dat Ea OUt, va maladie empira tellement, qu'elle ne put plussortir. Ses nuits, 
ig arie ëL ag assise, Étaient sans sommeil, et le. peu de nourriture qu'elle Ppre-, 
Lei mo t pine suffisant póur lui conserver quelques foro.“ * * 27 
jaag, odebins les plas habiles de Paris furent appelés auprès delle ; une con-= 
avait mtd quatre de ce médecins, qui eut lieu plusièurg jours avant sa fin, 
ein òt: ie 4 ue 'drt-ûd poùvait rien contre ëétte maladie, Uni seul, sou miéde- 
et contí Wire; qa Ini renidait les soins les plus ässidus, conderva quelque espoir, 
Ailnua de la traïter aveo un succès passager. id 
u Mots avant samort, cite áváit parlá-de cet événement suprême - 


dui Ur j-mais voyant sa profonde affliotion à- cette pensée;-elte-ne - 
Banaan 5 Be 


Es, 
73 


Uvkon w 


G la veil de oa mort, le EE ee 
le pasteur et aml qui, chaque dimanche, . 
Pijn Eat sa malddig,; nitoëtdbre da de mbte úp servise Rid 
f er ie & za-ehamb? ser vise òligjenx auguel 
hind genviai dal 1E mie eeen ee: condui Ak parler de 
de aiproptd bone WU es paroles les plâs temmarquablpghlrecheili. 
kel Bletebrn ë SoitLbhsijjndes dans ‘1e discours prononeé pár lui, le ven- 
rang8 rendaient i sti de le Rédemptioi; Giù“une‘foùle d'ämis dé tons’ 
ici, diapfdsvae tint tommages à sa dépouille mortglle. … ** 
risajnt cette-betle âthe 3 zE He mi'Botoher) eld hiene ge hon. 
enant auúx de 


; régler plüsieurs: poïnts importahits, dont le d6tail serait 
ben bourdansvee 1écit, Elle chargea le pasteur de quêtqúes redóinmian- 
qu in vbs: eelai quel zimait To pls da -monde après le'Seigneur, et 
Corr ns d gndait. d'alikger! & fexcès eh Wii: arlant -de-sá mot: Parmi ‘tes te-: 
que abai ilen est une qu'on ne peut passer soùs'dilënte: Graignânt- 
pou lar Ì tecient et Re Wdbtirageniërt ne S'&Mparässant dei'eelui dont!ëlte rie 
brerbon sobre fardéau , elle’ pria le pasteur de’ Ja fortifiekpar Vei- 
ki #63 Cerniers vaeux : Dides-lui qu'il: Continue à servir son: Dieu; 
Rys et zon ros ! GR 


hor 


dat 


ton jd 







se parle mala qu'il restât là où la Pravidener l'avait 
etn s 1 


AET bedaper. de:sa sépulturs, eterigèa queson corps ne 










w'ost rien ! E omg le ministre insistait. sur-l'assurance desenfuats de: Dieu 
Pepin ad une porte óuverte si la glóire : Our roer we joie 
A Ds, orta. raed: Ja. midnten L 
pali: pendánt Met eha vraagde ns Ar E 
Ctêre on TÉpêtmif a Higrabs reprises: Uuoltò belok Pe; oh! QUÒlie belles 
eure k Ge farert: Its erniersimots que le pasteur enlendit.de.sds.ldvres ; ils se 
Sparèrent, elle triomphante!ef le visage.resplendisgant des akant-goûts du. 
Sel; Mi tsb disad, dans són:coeur : Qué je tneure-de fd Mort dh júste et que ma 
a Sojljseinhlahde lasiennel ER te Di 
— Une grande illustration maritiíne vient. de s’éteindre. Ad 
» Pamidal Daperré est mort lundi matin à Paris , à la suite d'une Ton- 
Bue maladie , à l'âge de 79 ars. ee hen EE 
en ei, à La Rochelle,où il a commence par être novice, La révolution 
bâtn th S pavillèn dramiral dans le sac du, matelot ; commeelle mit le 
dn le maréchal.dans la giberne du sóldat , permit aa novice de franchir 
CCessIvendent töus les gragles de Ìa hiërarchie-de larynég navale. 
ore nd, 8 tenu plusieurs fois, comme on sait, le portefcuille de la 
L'amiral ‘Duperré est _mòrt à quelques jours, de distance du. mâréchal 
Urmont „avee leqnel il avait fait la conquêted’Alger. « 
=— Madame Ja ‘bon 
„Petentissèment de 
se, 4 Ns 





dachesse ‘d'Orléans, ‘dont les bonnes, ceuvres ont peu de 
ns le monde, a sauvé un industriel qui lui était padfaite- 





logis Accourtut. Je lui exposai poliment mon embarras, 
kad MOT voyage de décóüvertes, * : 
Mart: En 4 Monsieur, me dit-il, ga n'est point tout, un qua de trouver vos 
chal. Il y'en a des nichées à Arpajon ! Est-ce. Maréchal, le forgeron, 
Par hasard? ©. BEN 
=— Non, ee mest pas celui-lä. 
=— Alors, ce.sera Maréchal Ie boucher, ajouta-t-il. 
=— Non, e'est un grainctier, à ce que je crois, lui dis-je. ht tn 
d en Attendez „donc, un grainctier, \reprit-il ; mais, c'est qu'il y en a-deux - 
9 avéehal-qui sant grainctiers ? Nen 
là > Seüx grainetiers | m’écriai-je, deux Maréchal grainetiers. Ces choses- 
A arrivent qu'à moi ‚Deux Maréchal gräinetierst. 4 3% hb: 
deux, reprit-il, Pun sur la route d’Etampes, Yautre sur la route: 


et Te priai,de rw! aidag 


\ . rn 


RET 


=— Ôui 
de la.Ferté ed 
Pl da Sur Îe point de renoncer à mon projet; j'avais perdu toute présen- 
Ssprit. Enfin une lucur se fit jour dans mon cerveau. ie 
— Lê Maréchal dont je vous parle, dis-je à mon interlocuteur, a un pa- 
tent qui a Meunier à Breuillet, 
ht! très-hien, me dit cet homme, ce sont, dans ce cas, les Maréchal 


ch in daan er il n'ya pas le moindre doute à avoir. Simon Märé- 


=— Précisément ! Simon Maréchal 1 


a 
Bredene gauche en quittant la ruelle que voici, et puis marchier 
… Droit devant moi, lui dis-je! 
‚Mon accent exprimait un peu de doute 3 c'ét 
mprimait cette direction, et elle ne m’avait guèrce réussi, Le charron 
Prit que je désirais quclque chose de plas. explicite. Ke 
qe voor we evant vans, oui, Monsieur. Dam' la distance eat bonne; il faut 
vre in bad rida EF Afpajon. Pais mo jen.de s'égarer ; vons allez sui- 
droite eat 1e chemin ears & Flampes. Une fois'au bont de la ville, à vótre 
rpedragde emin d'Égh, ‘Là maison des Maréchal est la: ‘première sur 
dS e,‚ entwe-lanmisj kale, ohemia.Un aveugle Sy setrouverait. Úne 


emme 


ait la troisième fois que l'on 


et zueilà begeren alte verts; dens armeagg devant, D'aillours, le nom, |” 





me dis-je A Vobligean ede de ep 
ve re On EEn Rr 


irt Eloi ebrapris. ma curse dent bospad astust, A peine”, däms 
ters tÀtonagments „avais-Je perdu-quelqnes.minutes ; elles me sem- 


Ee “t 



















me des finances,que ect établissement à pris une extension qui lui assigne 


-un dictionnaire de 


galvane-plastique ct. la zylographie, qui font 


esp ike doraits due la ‘póssihilité d'une fn prôchaine râmenatt hson: | In’ hek inme ; déjà ans laste 

| igeprises ‚qu'une bandé de filoux ct de voleurs s'est organisée en cette vile. 
ds _Desvols commencent à së comtmettre en plein jour ct À la face des habi- 
:ants-de.toat un vóisinage. Que sera-ce donc lorsque la saison rigoureuse 
Fäurd interrompu lès travanx d'ane:infinité d’onvriers 
sfempérature tent afcoge oeeupés.? … er : sb. 


ellö-plusteurs. fois, voeltë’ tista ‘enveloppe: | 


blaient, des heures. Pour-les r gren, je redoublai de vitesse. 


RE erb « 6 : d : de ef En, : B 

ment, inconnu. M. ** libriúre, Ctaït prêt à-déposer son bilan, fdute.d'ant 
mpdiqne somme nécessaire pour apaiser.un créancier impitoyable ; il avait 
inatilgment frappé à toutes. les portes,, et ne savait, plus à quel saint se 
vquer, lorsque l'idée de‚confier sa position à madame la duchiesse d'Orléans 
s’blfrit à lui comme une ancre de salat, Il éerivit ÀS. A. R. qu'il avait be- 
soin de la somme de, qu’il sollieitait de sä géuêrosité à titre d'emprunt 
sculément. La lettre du libraire parvint au palais à.huit heures dursoir ; le 
lendemain matin la somme demandée lai tut apportée par une personne de 
confiance quî, après avoir jeté un coup d’eil ‘sur les‘räyóns de sa boûtique, 


choisit einq:òu:six volumes nécessaires A madarë” la duchesse d’Ortöans, 


eiannonga que S, A. R, désirant augmenter sa bibliothèque, prendrait plus 
tard. digers oudrages d'ane valeur égâle à la soarme quelle était heureuse 
dé mettre à;sa disposition. IL dst impossible d'obliger avoa plus d'empresse- 
ment, de grâce et de déljcatesse. sao … 


— L'imprimeric’de la cobr‚et de Pétat à Vienne a été fondée par M. 
Degen d'Elsenau, qui a si bien mérité de Part typographique; mais ce n'est 
que‚sous la direetign de M. le baron,de Kübeck, président de la cour suprê- 


une des prernières placès parmi ceux du mênre genre en Eürope. . 
„Dans la section typographique proprement dite de ce vaste établissement 
fonctionnent six presses mécaniques, dont trois stinples ct trois doubles, 
qu sont miëets en mouverient par une machine à Vapeur de la force de 
trois chevaux ; ees presses setvent à imprimer tout ce qui est destiné pour 


la cour, pour les’ hauts dignitaires et pour les autorité administràtives;: 


ainsi que les: papiers des établissements de crédits.de Pempire. Parmi les 
ouvrages scientifiques qui y sont imprimés figure cn première ligne la belle 
collection de loraisor dominicale cn 608 langues ct dialectes ; viennent 
ensuite les ouvrages relatifs aux langues, savoir ; la grammaire de la langue. 
sanscrite, par. Boller, la grammaire des langmestuaque, arabe’et persane, 
ainsi que des ahrestomaties de'ces mêmes lartyfdés; “pit Pizmiaier ; la tra” 
ductioh d'un’ roman en látigúe japouaise avec Ie texte original én regard; 
la langue jáponaise, et ún ouvrage'historijue en”idionte 

chiriois. ' : te ontnaeet, EN Rae 
L'imprimerie de la gour et de l'état possède” hêtuellenhènt plus de 20 
afphabets étrangers; la fonderie de caractères ct la stéréotypie, ainsi quê la 
partie de Pimprimerie, ont 

aussi atteint un ‚haut degré de développement, . en 

On écrit d'Elberfeld qu'on vient d'y découvrir un tableau de Rubens, 
représentant le erucifiement de Jésus-Christ. Cette:toile de notre grand 
peintre fut transportée en Allemagne au temps de la. prenrière révolution 
frängaise. Elle ytomba aux mains d'un juif. qni; igaorant là valeur du ta- 
bleau dont il était possessenr, le vendit à une famille bollandaise, et, en 


‘[dernier licu, il fut acheté à une veiite, pour cause de décès, par un négo- 
-éiant d'Elberfeld, M. Jacques Jaoger. Plysieprs artistes de Dusseldorf Pont 

zèxaminé avec attention et 

'bens. IÌ est bien conservé3 il 4°quarante-deux poucùs de hauteur sar cin- 

rquantede longuchr, 

gear piéts et demi. * SE, 

7 _— Ôn mande de Gand , le 3 novernbre :’ 


edéclarent un des meilleurs ouvrages de Rut 


et il Fenferme dix-sept figures’grandes de deux pieds à 


1 n°ést qüe'trop certain , coïnme noyis Pavons déjà arinotieé à plsieurs 


que la douceur dela 


ë Hier, à dix heures du matin, un gargon boulanger, au‘ service du sieur 
“Bernard, en Elle 
„boog, fut accosté par quatre individas qui lui demandèrent du pain ; voyaut 
‘ton bahut ferrné et sa contenaùee ‘pleine de résolution, les malveillants 
„se rétirbrent sans en vénir à des voies de fait. A quelques pas de là, ils ren- 
tontrèrent l'ouvrter-houlanger du sieur Vercruyssen, rue des Annonciades,. 


rue.St-Georges, traversant avec sa carriole la:rue Krommen Elle- 






ras daesibistcerdé la dotte palace de Pruisse porté qú’en:1845 

uderdemaio’de 3,927,562 thalers.a été appliquée à lamortissement de la 

dette. Kil Cor en Je 8 < à eK De 
eK an En on: 

— Wexportation de la poudre était dóféndue il y a peu de temyis encóté, 
en Angleterre, maïs aujourd'hui cette prohibition n'existe plus, et ty a en 
ge moment dans le petit poft d'Erith, sur la Tâmise,uri navite frangais qui 
doit charger 4,000 barils de poudre. …. … tb mn ns 


— Un misanthrope. — ÏÌ vient dé aiourie à la Nöuvelle-Orléans un hom- 


„me dont la biographie cst assez éträngò,'J.'D. Rosettda était Italien, et avait | 


bien: étudié li mêédedine dans son pays. Muni d'un'diplôme, îl vint à la Loui- 
siane en £819.ou-£820 avec le döctcur Formento. Quoiqu'il eût en arrivant: 
un nouveau diplôme do la société médicale. de la: Nouvelle-Orléans, il'ne 
pratiqua jamais; et réduit.à Pindulgenee, il s’engagca. dans la garde de la 

ville comme simple watchman et parvint par la site au grade de sergent, 
— Régulier dans ga conduite et naturellement misanthrope, il ne fraterni- 


sait qveo perpoang, il habitäit une petite cabane.dpnti} avait fait, Yagquisi-, 


B neen 





E es 
ek traversat 
En er zen dp e ee 3e EEEN £ CES 
rapidement Arpäjon. Je marchais sous un soleil vorant , au.milteg d'un 
ens ee auk EE MAENE: PE EE PR 
nuagé dé.poussière’, ct re ressentais qü’une eHiosé., un, impätient désir 


d'arriver. La'fotfdre du élâèmtif sattachait:À'mes tiabits , àrnèb cheveux , 


physionomie bien étrange. ‚Je ne m'en préoeeúpai pas et te Ghrángeai rien 


» <f à ces allures pleines d'emportements.En quelques, minütes j'eus franchis la: 
{distance qui me:séparait de Voxtrénsité de la ville ct aerivai” à la-limite où 
rla campagne se.découvre de nouvean au regard. C'est sur: ec point que 


devait se trouyer la maison des Maréchal ; je fis une halte pour reconnaître 


Teslieux. ,…, … EE NN: 
“ “Ee charrop, rú’en avait fait une descriptign exacte ; Je. retrouvai tout ce 


ns teid geks, el es JSpen sie N 2 ä . ú 
 qutil mi’avait mdiqué.. La riviére coulait'à cinquante pas devant moi , et le 

4 EA ak ee aA ne ie 6 N . 
„chemin qtiì condaït à Egly.se montrâit sur. ma droite, eritre deux haics 


vives, jatorinéës de peupligrs.'Je ne m’yéngageaiqu’avee quelques précau- 
tions. C'était l'instant dene pas comptoäettre par unc ithpradence le fruit 
de tant de talculs. Si je m'aventurais dans des chemins,'je courais le risque 
d'être apergn. Dès lors mon plan avortait. Mieùx valait tronver un endroit 
d'où je pusse.me livrer À une observation préliminaire et surveiller les.mour 
vemenis extérieurs du logis. Do là , une.fois mes combinaisgns prises , je 


devais fondre sgr Pennemi avant qu'il eûtle temps de songer à la défensive. 


Précisément, le côté du, chemin opposé à la rivière fortnait, un talus 


-qu’ombrageait ui taillis épais. En’ se glissänt à travers les ramecaux, il 
‘était possible'de trouver un abri favótable'à noe guerre d'erbdscades. Je 
my aventuraï; et, à une distance’ de quelques pas, je trouva? une toute de 


chênes nains-qui se prêtait merveilleusement à mon désir. A. peine cus-je 
de cet asildfdiscret jeté ún rogafltaùtbier dertof, gute Papertirs It maison 
du pen Maréchal. Il n'y avait pas às’y tromper ; vaici ce qu'on lisait sur 
la facade: ze Er BA 
ï Maréchal père et fils, graïnetiere. A 
Son, reroupes. et farines, . 
Moulin à Breuillet, : 
Aucune des igidications du chafron.n’y manquait, les volcts verts, les 
ormeaux devant la porte. Toute méprise était inpossible. 
La coupable était Ià ; jela,tenais en échec. Je pou vais-enfig me rocueillir 
et songer aux cruelles révé ations de cette journée. Chaque mot de l'entrc- 


‘tien que j'avais entendu résdnnaït- à mon greille, mêlé de rires insultants. 


On m’avait trompé, on s'était: joùésepviva: barhre:foi,- Je n'avais plus de 


‘témoins ; je pus verser quelques Jarmes.Je pleurai sur mes amours déeues, 


sur mon bonheur détruit, sur Pezistence affreuse à laquelle j'étais. désor- 


| santrophie. 





: Hon g-Kong ctMacao. Vers. les citiq heures et. demie de 


„Macao. Quand ee, globe jacan 


_à une distance, en apparenet, 


parageés au tommeneement dela moussoa du, Sud-onest, , Bi 





ze k | dernier chòt veridit de briser. Cds lrhed étai 
gà mes cíls:, et je devais prendrt lä:dessoug üm visdge bièrí stiigüher, une Wine Arent du bien3 êlles calinèrent ee qa'iNg-âyat vid” 


1e ne del Eelde: ei B 


es es e. 


_tiom dans-la second» rhunicipslitd seprivant de zout eön'evdit d'autre but - 
ne vere 4 ie 


que de:thésauriser. … ror fa 5 

Il parvint aînsià amasser enwiron: trente. mitle ‘piastres, Cet homme,se- - 
lon le capitaiuc Winter, sous les ordres duguel- Ait: servi péndant 9 ans; 
était d'une serapuleuse exactitude-dans Paccomplisseinent de sas devoirs $ 
mais il était morne, taciturne, sauvage, ct dès que:sbr: servièe: était Gri, il 
allait-stenfermer dans sa tanière, où il ne recevait pefsonfie; Pendant ple- 
sieurs années, il-avait été en niësintelligence avee le docteúr Förntento, et 


depuis quelques joties scutement un rappfochement avait chi lien, Rosenda 


“diie 4 


“ayant-avoué que tous les torts étaient de son côté. Le-résnltat de ‘ettte mt 
“edreiliation a ét€ un lej® dane propriëtéqhe Rosinda a faìt à son Ancierk:” 


. N A 4 


parler depuis vingt-deux anà. et rb nn 
‚En vertu d'une éliuse spéciale du testameût;le' doëteur ‘Forntenti'.serä 
légatairo universel dans le eas où cétté sobur serait‘ merte sans enfants: TEA + 


ami; le reste de sa fortune a été légué à sa seur,dont il n’avait pas enténdur - 


_en outre donné la liberté à une négresse (st'domedtidguc), dt â 368 trbisten= 


fants. — On prétend qu’an amour mathenreuiú ‘éé Ia éâose de’ Vä mf” 


A son lit de mort même, il ne pouvait ge faire-à l'idée quê'scs cendtta'se: *: 
raient mêlées à eclies de ses semrblables, et ìl ordonna”que són cadayre fût - 
enseveli dans un coin, à l'éeart des antres tombes, et; qu'on élevát un mo 
deste monument sur ses restes isols, « © 7 enn Ke 

“— Un météore fort remarquable. a été va en-Chiae, lc 18 du mois de 
mai, de plusieurs points assem éloignés les uns des autres, tels que Canton 
Kaprès-midi, par 
u ciel pur, úné'brise légère du sud-ouest, ct le solril étant engore;snf- 
Phorizon, un globe de feu agaut à peu près le diamètre appârent de.cot. as 


tre, parut se lever du côté du sud, se.dirigea rapidement vers le norden,dé-, 
: Grivant oe courbe, dans le sens verlicgl,ct disparat àyquatre er cinq Gogréen. 


de Phórizon,, en faisant une explosion, quna été, distinctement:.éntondue.à,. 
acao. Q escant cut disparg „on‚sjtjsus toute da, ligng:, 
qu'il avait parcourue une traînée Adniinense qui zesta visible‘ pendant plus, 
d'une demi-henre. Gette traînée, d'abord.briliante et.on ligae droite, passa: 
insensiblement par divers degrës d'éclat argentin júsqu’à laspect vapo- 


renxdes nébuleuses , en affectant en même temps la'fotine d'une spirale 


cylindriqug.parfaitementagulièse daam 2 Ade POREN 
e la hautêsr considërähle où Ié mêt&ôre a éelatë, par lä compäraïsen de” 
quelques petits nuages daten qui.passù tn Ja traîgée Iumincuse 
tört grande, IlBstélident, töütefois, que lo 
pliénomène a eu lieu dans la région atmosphérique, puisquil a offert une: 
parallaxe assez grande pour que, à Maeao,:H:parût passor au zénith ct tom-: 
ber au Nord, tandis qu’à Canton il eessa de paraître au Sud, et qu'à Hong- 
Kong on le vit’ suivre uge direction diagpnalé du Sud-est/aiù Nofd-ocst. 
Il est probable aûssi dqu'on doît atttibuer: Pespdce ‘de torsion en: spi- 
rale subie par la traînée à Paction da vent dela mousson,quj zopfflait, gs. 
la direction súûvie ‘pdr le mêtéore, car on a.9bservé que, sans obéir à dna 


imputsion aussi forte que les nuagesaférieurs, la epirale tout entière les 
‚suivait insensiblemcut vers-de: nrûme: point du eiels:Neub ferong, observer , 


enfin, sans vouloir en tirer aacune consáquonee, quö, dans la matinëe‘du 
„même jour, tout le pays avait été envelopfë dans un violent orage pendant 


leqacl il tomba une plpie; tosentielle accompagnée d'éclaissel deizonps de 


‚tonnerro très fréquents, comme,cela, au reste, a toujours, lieu dans eee: 


: PE 
Ke Ld 


rie: : COTOR-PQDDEE: ES mgee: eden 
ine! wouvolle dela déeotiwerte dû pröfteteur Belioen hein sc fat elk? 


et, AAL EER 


… jA pe 
„tépandue “en Eorope;’queido”totis côtés l'ont s'est etpressé de ‘faire dese 


sais pour pênétrer lo-sceret de l'auteur, et de traitere coton par les: plug: 
puissants réactifs, dans le but de transformer ce corps, jusque-là si igolfon= 


sif, en ua agent de mort, Mille moyens opt été employés, mille expérieuees, 


faites. Les uns, eeoyant être arriyés au but, se sont enspreesós de prendre: 


aa Si d hen hea 72 | des brevets, d'autres ont consentià publier des proetdús dont les résultate- 
lui prirent un pain qu'ils se partagerérit’aussitêt et-sc mirent à dévorer. *- dht'plasou úoioë'de cenxquo le probesschrSchoenHiin dif rot 
“Cts ren fie beng gepre ear add est en be roeken plas ou mini de epsqpe li profssschu Ss hospbin dit ava. 
coftotrinenensabhigsnitin ali j ee deme krikt dijerbeon san (pl bsdekseD 3 gfwadd na Beds; A fa Vlis: his 
af hantdams okt ronilie pants wrièsein. ss bonenpsei Artohdtieret a'tudorderuicold 6 Media 4 B beare nets Eten àl 


Tégêre explosiowr-Fapproche'd’un jeonps ti igditioa's fEbrûkt 3à ns dedticee: + 


gans fuméc. Alkumé sur la main, il eommuniqde à peitte uelégördekaleurs, 
IÌ paraîtrait prendre feu à-une température assca: basso, puisqu'ikn'enflam- c 
me pas la poudre eur laquelle on le fait brûlce. 11.détonne sons le aartege: 
Mis, au poids de deux à quatre décigrammas, dans.un fazd, ou.un. pistolets’, 
sans être trop comprimé, il chasse la halle avec aa ‚de, force. Euûn: 
Phumidité, l'eau, le lavage mème, ne peuvent lui enlever ses propmiétás &, 
il suffit do le faire séeher pour qu'il peprertac toute son Energie. — °' 
Nous avoris entre les mains, depuie plusigure jours, Mu’coton-póuÄre'l 
préparé par M. Martin Lotizet, d'après un‘ prockdé quî ee 
a publiés jusqu’á ce° jour par lt prórmptitndle ch la vintpfaeite Wesgcaliën,; - 


| ainsi quc par Vinférioritédu pris, Go prouédé :nitesttpag tenu sécret parson” 


auteur :il consiste à planger da. eoton ofdinaire dans un mélanjge: 
de partics égales d’acide sulfarique et d'aaide nitrignesgonrontrés; et-à 1'y- 
‘laisser le temp8 néeessaire pour le bien imbiber, Va séjour plus prolongé 
preduirait une vive’ eombustiorg Ôa le Jette prorptement dans l'eau pour’ 

argêter l'action des aaïdes, cl onde retire pour le faire gécheg. … 


mette eriba teren 7 Ed 


EO EE RAE Makt: en. 
mais voud. Je plenrai gur cette femme epndamhée A unp expiatign intd… 
ricure, et punie.de sa fagte par le mensonge éterel qe en &ait le fit Je 

leurai súr nod déstinges, tant de fois jointes, tant de is désunjes,et qu’ 
Èrps, ct elit elles: 
zh id ‘profes wide 
‘Tents et de ressentiments färouchos? 4: OTE IER or teher Se dread 
Que faire pourtant ?. Une vie en comotan Stait-cller possiBle Adebrniais 
Le passé n'élevait-il pas entre. mons.un mur:dtaigain:? Le bentimeat.de 
torts pareils n'ezcluait-il pas, -non-senlement‘lehonbent, mals même Je: 
repos ? Qu'est;ee qu'un ménage.où Pabpndon ne-rè}jne. pag, et kut lequel 
pèsc un RE fatal? Sait-on un enfer gjtirenfernieune torture plus grände,… 
une peine plus terrible ? Il faltait dorfe, roypre,…se quitter; se sépârer ; 
point d'autre issue À ma pòäition. Eh bien! de tous les Gòurmehts-qui me 
déchiraient le ‘eceur, aucun n’était pite que eit Ze ebh Pogdre Ma- 
riette, ne plus la voir, même coupable, mêrite in dèté, “ine serthlait úr 
tourment auquel je, ne résistcraispäs. Jf cómpréniälis que c'était nne'Iai- ” 
blesse indigne de mot, indigne dum’. 


cadar bjèn: placc, et pourtant: je! ne” 


nes étaient'a, 


pouvais m'en défendrê. J'aimmais-mieris m’avili qàd ‘m'en détachen … 1 75: 


Alors, de ce.conflit inféricuf, naissaient des inspirations pins hienveil=-: 


lantes et plus douces, Pourquoi n'aurais-je pas pitié-de colle qui portat. 
mon nom ?. A quoi hon enventumer par un éclat des torts sarjlesquels de … 


_pouvais jeter un voile ? Mon, bonbeur, quoïque je fisse, était, ancanti ; rien 


ne pouvait en relever les décombres. A peine m’étaif-i donné de multiplier 
es ruines autour de moi,, ct de tendre les douléurt Ere mardt can. 
‘sées $'c'était ma seule pufsgancé; la puissance'du hal; Mais\fucl fôle ótfieux f 


quel triste revanche !'Je ne póuvais y songer saus ta’en alarnter; Au core 


traire, si je parvenais-d me vainere, n'y avait-äl pats; dn vette force ihétne,” 
un plaisir secret; celui que procure à uneame compatissante la conscience : 
de sa propre générasité © La. résignation. me vehfermait-elle pas quelque 
charme, et n'y avait-il pas de la grandaur:à gotwrir des fautes ierbparables . 
d'un pardon silenciegx 2 ‚Qui le sait; Pent-êtte Mariette apprendrait um 
jeur que j'avais st faire à son repos, e sacrifice de mes eolères et Îui épar- 
gner par ma clémenèé P'bumiliatton d'an avéu. Quelle lagen pour elle et 
aussì quel titre:pour moì ! De tôntes les verts jaurais eu Îa plus râre,celie’ 
de dompter les instincts windicatifs qoe soulèvert tóujours Tes blessures 
de Porgneil, e& de faire'piêraloir l'ascendant de la bonté sur les.conscile 


| f ne rag Ke 
ern dna ” eden A 3 oe en 
% hek! vtt re Oded Aer Bb. ar 
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’ 


Nous avons ezpörimenté gous-arbne ge produit, et nous en avons oltena 


les meilleurs vésaltats. El nenflamme pas la poudre; il brûle sans fumée 


ct sans laisser de résidu. A vingt cinq pas, et avec un pistolet, il ne nous à 
falla, quedeux décigrammes pour que les balies .s’aplatissent fortement sur 
oac base de tir, Avec. une carabine, àla- même distance, et sans aug- 
meuter la charge, l'effet a été beaucoup plus copsidérable. Nous regrettous 
de n’avoir pas eu à notre disposition une plus grande quantité de cette ma- 
tière pour faire des expériences comparatives avee la poudre de chasse ou 
deguerre, la charge que nous avons employée étant à pcu. près le dixième: 
dé celle que l'on cmploie-pour aotte dernière. Quoi q 
avons.assez vu pour ôlre canvaincu que ce coton-poudre cst appelé à ren- 
dra de grands services, soit pour les armes à fen, soit pour bexploitation 
Tout n'est, pias dit encore sur les effets qu'il est possible d'en attendres 
on o'a.pu pârvenir.de prime ‘abord au dernier degré de porfectionnement. 
Dans W'état où on l'a déjà obtenue, cette nouvelle substance présente de 
grands avantagès sar la.poudre ordinaire. Ainsi, elle est plus facile à trans- 
ter, son matiement est.moins périllcux, car elle s’allume difficilement 
quand olle est, très-comprimée ; elle ne saurait détériorer les armes, puis- 
qu'elle. ne laisse aucun vésidu. Quant à la force d'impulsion, il est permis 
de penser qu'elle eède peu à celle de Ja poudre, si elle ne lui devient égale 
e} même supérieure en cuctaines circoustances. 
Le coton n'est pas la seule matière qui puisse subir cette transformation. 
Tous les ligneux doivent jouir des mêmcs propriétés à des degrés divers ; 
ainst le lini, le chanvre, te papièr surtout, qui offre la facilité d'nne prompte. 
dessfeation, pourfout devemr fulminänts par des moyens anatogues. Nons 
apptenoris à Vinstint quë M. Pelouze vient d'obtenir un papier de ce genre. 
Ona déjà tenté de dóririer sur Ja composition du coton-poudre des théo- 
vies plus ou moins’ ingétienses en expliquant les combinaisons chimiques 
qui peuvent s'opörerdanssa préparation: Ge.qui paraft certain, c'vst que le 
atèn épronve une transformation complète de ses éléments, bien que 
eonservant son ‘aspect ófdinaire. Ces changements, encore peu connus, 
prédtcupent vivemnent Îes savants, qui ne tarderont pas, nous l’espérons, à 
darùser ue théorie qut permetta d'établir sur une base solide la prépara- 
tion d'une substance appelée à jouer ‘an rôle important par ses diverses 
_applieationië,. © tet ot ee … {Constttutionnel,) — 
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—_YOYAGE EN BGYPTE ET EN NUBIE, 
Egypte , Nuble, déserts de Beyouda, côtes de la 
8 Ê EA Mer Rouge. 
bt (Suite: — Volr astra ue 260.) 

ú Bi De, ed K. 5 : 5 - 

Wot ots tbantmes de nouvedn autunr del"arbre sous leqnet 

Bads avions passò lanuit, et, après ún long somineil, qhi cette 
” fois-ne fat pas interrmpu, on chargeá les chameaux et nous 

aittâmes oasis qrelqne temps avant le toucher du soleil. 

… es Bédouinsquinous serviktent deguide.dans ledôsert de Bé- 

youda, avaient gu sujet des Européens la'même opinion que la 

plupart-des Orientaux, qui les eroïent tus versés dans Tart de 

guêrië : pour les peiglades africaines enfnneéesdans l'intérieur 

du -eontiment, il n'y. blands èt'des-noirs, et le: 


n'a vidkdeht d'Europe: fairies. 
efitiijnes de l'Europe, ils ne confondaient pas cependant un 
ne axeg an Ture, et la confiagce que nous leur inspirions ne 
s'ètendaät pas jusqu'Â leurs maitres, quoique ces derniers fus- 
gent-blanes comme nons, IÌ- ne se passait pas de jour: où quel 
qe’ ende la:tfoupe ne vint me conanlter et me demander. des re- 
mádes-pour des maux róels où. inaginaires ; ils m'attribuaient 
mämie 1ò pnúvoir dè gaörie à distance, et l'an me suppliait de 
tai fiFácurer les mayens de détivrtr sä femme d' yne maladie in- 
eonhse, T'autre de rendre lä vigueur à son Als qü’il'avait Inissó 
expirant; ceùt_qni jouissaïënt d'une bonne santé juìguaient 
tears importujitóx à delles des malades et demaändaient des pré- 
servatifs pour l'avenir, Je crois avoir dit quedécliner sä com- 
pêtenea en matière.mêdicale était à lenrs yeux faire preuve de 
mauvaise volonté, et, pour: né pas: les indisposer cuntro moi, 
_$'ôtuis obligë de leur distribuer des conseilset des médicaments 
qui;-en général, ne teur profitatent guêre. Malheureusentent, et 
contte: mon attente, le petdesuccès de mes cures’ é' êbranlait 

ei smen cróédit n{ leur inconeëväble'oonfiance. © °° * 
Yans-da fin de Ia seaunde étape, nons vimes passer 
devant nons une girafe qui paraissait harassòe de fatigne, Dans 
Vintehtids del'effrayer, Chônoda excita són dromadaire et le 


Ee 
dertiier ‘éfort pour échapper à sa poursuite ; mais dès qu'elle 
evelf-gagné un peu de terrain, elle s'arrêtait. ópuisóe, et ne re- 
‘hikers sa coarse prêcipitée que lorsque le dromadaire était sur 
e 

comrhencement de la journée, la: girafe. ne nous aurait pas 
échappé ; mais de dromadaire, qui venait de faire une Inngue 





routé; était frii-rmèême fatigné, et le Câpte fut oblige, bienà re. 


pn. 


at, de acsser sa poursuite. Quoique la ronte fût toujours’ belle 


et‘úoie;, P'aspeot- général du paysage êtal-moins uniforme, 







quúeltjnes caollisies s'élevaïent à notre droite et ròtrécissaient 
\'hortten de ce côté; il commencait à faire nuit, et nous 
ne son pas encore à nousarrêter. Il y avait environ une 
demiehelijkje nous avions perdu de vue la girafe, lorsque cinq 
casaliers oer scheid sur une élóvation et se‘dirigèrent vers 
haus, après “vir promené leurs regards dans la plaine : « Voici 


gans doute des walsitrs, s'éerièrent nos guides ; préparons-nous 
à nousdéfendre. » Hs 
dus'aux selles des chultfte: 
ile s'éfancèrent bravenië 
lentemeùf la colline. 







dx, et la lance an poing, presque nus, 
Nyrs les cavalters qui descendaient 

e Ja colltne. Ghéuada alarmé. atnorgait ses pisto- 
lets, et zes f-mines effarées popssaient dójà de grands cris ; 
uous avious. interrompu notre marghe, Dás que les chameliers 






fu à.portée de se faire. entendre, üls élevèrent la’ voix : 
« E: jësdles ganis ou des ennemië?s demandèrent-ils aux 
cav do oei avi rien. d'indutêtant. Pour toute 
‘répöfisè Aur d'en re oùx desdendit de son ciëvaf,déposa sa lance 


n_bouctier, ‘ef's’avanga, ainsi dösarmê, vêrs nos chame- 
liers raasurôs : 'e Bóyer les Dien-venus, Hes frôres, at que la paix 
suit gveb vous, leur dit-if en les abordant ; nous meebmmes pas 







gu s que nous sommes -entréae 







ans le dôsert pour chass his midî, malgré Fardeur du 
teil, rotje ee rafe quia fini par nous échap- 




















u'il en soit, nous en 


as lés divisions geographiq nes ef 


à cent pas 


vers elly de’ tdute ‘sa Vitéshe ; la girdfe seinbla faire un 


point de l'atteindre, Si neus avionsfait.cette rencontre au 


Saisirent aussitât leurs boucliers, suspen-_ 


$ Arnemis,, et ce n'est, pas aux, hommes que neus faisons 


per; elle a dà passer prés de vous et vons l'avez peut-être 


avions pris pour des vóleurs, je m'étais approché avee le Gopte, 
et celui-ci, entendant pêrler de la girafe, se hâta d'indiquer 


qne si leurs chevaux pouvaient encore foürnir une course, il 
leur serait facile d'atteindre leur pruie avant que |’ obscurité ne 
devint trop profonde: à ces mots, deux cavaliers, s’élangant 
sar leurs selles, partirent-au grand galop et disparurent bien- 
tôt derrière les gronpes d' arbres. me 

J'appris à cette occasion, qu'il existait des bandes de pil- 
lards errants qui n'ont d'autre patrie et d'autre théâtre de leurs 
ex ploits que le désert. La rencontre des bêtes féroces, le man- 
que d'eau, les privations de toute nature, les ardeurs du soleil, 
ne sont pas les senls dangers qui menacent le voyageur dans ces 





cavaliers armós 1ne praava que les caravanes qni font le trajet 
d’ Ambokol à Khartonm ne sont pas tonjours a l'abri des atta- 
ques de ces voleurs nomades, Ges hommes, qni vivent 
de rapines, bravent impiunêment la vigilance des chefs du 
du pays, et bien mieux dèfendus contre to:te surprise par l'af- 
‚freuse stérilitó des dêserts que les brigands d'Europe par les 










‘mins inconnus, vù elles:s’ex poseraient à manquer d'eau et à 


sert dans tous les sens, :y déeonvrent des sonrces ignarées de 
tons, et qui leur permettent, de se-soustraire anx plus actives re- 
cherehes.… … > ee ires 

„Après da conquête dè Soudan, Méhômet-Ali,: et ses lieute 
‘nants n'ont rien nêgligé pauw assnrer les communications et 
‘rendre la confiance aux, voyageurs et,‚aux. commergants : Als 















prèdations dont les earayanes seraient victimes. Les chameliers 
 protestèrent contre une pareilte. tyrannie, jurant qu'ils n'a- 
vaient auenne relation avec les pillards,. et ils déclarèrent que 


tance; il: plaga les prinripaux d'entre.eux à la tête des eara- 
vanes, et leurs:famitles, ta blies-dans-diffêrents villages, (nrent 


Ce moyen, un pea violent, Fat bearcoup plus efäcace que le 
premier; les vols et les attaqres.à main armée devinrent cha- 


qrie jour plus ráres, et, quniqn'on ne füt pas, encore à Pa 
| tout ancident en trarerpmnt sosgegtes só}i admini 






‘Le jour suivant, nous êti Den 
notre-départ d'Ambokol, Chánoda, qui connaissait le motif de 
mâ répugnance à.monter un. ehameau, ne cessait de me tour- 
menter pour me dècider â faire au moins \'essai de son droma- 







et qooiqa'il Fâtanl nourri, second uisait à merveille ; d'ailleurs, 
je comprensis parfaätersent; depnis-men;entrée en:Nubie, qu'un 








eöder aux instances réitêróes da: Copte, et laisant mou baudet 
snîvre paisiblement la:caravane, je montai son dromadaire, 








terais. Chénoda, voyantman esabarras, courut ausitôt vers aai, 
et grace à ses conseils, à son exemple, et surtdnt à lá présence 
de sun drom idàire, je parvins à maîtriser et & ramener te mien ; 





tu: î Ee ein et reed an, 
‚Les dromnsdaires vont ordinairement à ['amble, au trot et 

duelquefvis même, mâis rarement au galop : à ces divers pas le 

voyageur se Íntigue sans doute, surtout lorsqu'il n'est pas habi- 


rule mouvemênt de tangage qui m'avait jusqu’alors tant effrayé: 
j'étaïs dance essoufflé, meurtri, mais je n'avais pas encore 
pu jgèr-de Feffet que produirait sur mon estomac le balance- 
ment continu duchameau. Gependant le dromadaire, cheminant 
avet lentenr, soumet-aussi le-cavalier au mouvement que je re- 
doutais, et en ralentissant lataarche du mien je pouvais tenter 
immédiatement \'expérjonse. tonjours diffêrée: nous avions, 
le Copte et moi, beaugoup d'avance surTes chameanx : nous 
contìnmes l’ardear de nos montures, et nous avangâmes pas à 
pas : à mon grand étongement, mais aussi à ina grande joie; je 
n'épronvai. pas le moindre malaise, pas le plus léger mal au 
ceeur. Ponr compléter ron expérience je résolus de monter 
sans retard sur un chameau, et } arrêtat mon dromadaire pour 
attendre la caravane : dès son arrive ehangeai. de monture 
et je fus encore plus satisfait de mon nÖÚVel pssaî que du précé- 
dent. J'achevai ainsi la première étape sans fatigue et sans souf- 
france, me promettant bien de ne plus employérà l’avenir d’au- 
tre animal que le chameau pour les traversées da désert, … 

NA “ (Lasuiteà demain.) 






























_T'héâtre-Royal-Francats. 
„Samedi 7 novembre 1846. (Représentation n° 6i:} 
La première réprösentatipa de lo reprise de 


É£ STATUE DE MARBRE, 
En  iPdmendadee 


taaderitte en deuk dictes „par xm: Sertbe. B dent : : 


apergue. » Les autres cavalìers avaient rejoint le parlèimnentaire, p 
En voyant les dispositions pacifiqaes de ges hommes, que nous | 


‚aux echasseurs la direction qu'elle avait suivie, en les assurant | 


plaines solitaires, et l'exclamatinn de nos guides à la vue de 


montagnes ou les furêts-qrii leur serveni de refuge, ils détrous- 
sent sans crainte les passants et disparaissent brusquement, sans 
qu'il soit possible de retronver leurs traces, Les troupes en= 
„voyées qrielquefois À deur, poursnite prrcourent’ Îes sentiers fré- 
_qrentés, mais elles n'gsänt pas s'aventurer à travers des che- | 


périr de suif, tandis.que ces hardis valeurs, qui. battent le dé- 


en: d'abord envoyé. des:érnissaires dans: bwa, désoets, „pour ess, 
‘sayor de:traiter avec'las chefs des pillatils ‚mais eemogen: n'a: 
pas: Póussi:: s'étant apergus, après-quelques années dé posses= | :5 
ston,” qite-plusieurs-charnetiers faisaient tots leurs voyages sns |: 
accident, ils sonpgonnèrent àvee raison qre ceux-ci pouvaient |I - 

bien être de connivenee, ou du, moins en rapports suivis avec | 
les voleurs: et ils s’avisèrent de les rendse responsables des dé. [ 


sil'on mettait à exécution une felle menace, ils abandonne-. 
raient leur métier et vendraient leurs chameaux., Mais le gou-. 
verne rent ne tint compte ni de lenrs plaintes ni de leur. rôsis-. 


gardèes en-Ôt:ige pour empêcher les thameliers de s'expatrier. 
bri de | 


At mn "à 
stes, 


daire ; j'avais. rósisté jusqu'alors, mais je.n'étais pas fâché de | 
únènager un peu mon âne. qui, malgrò la modicité de son prix 


je pus alörs continu: rf má.route sans difficulté, et pendant deux | 
henres je m'abandonaaid;la course rapide de ma nouvelle mon- }:: - 


tuó à cette raanière de voyager, mais il n'est pas sournie à ce 












tek bezigtiging.aanbieden. 
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voyageurjen Afrique,dewaát faire: tons ses efforts pour s' habituer | 
à Vallnreet an train du chameau, cette möntureist pröcieuse. 
d ms le desert. En oonségaence, je me dèterminai, oe jour-là. à 


I--habile-quej'étnis à lediriger et à le cantenir‚je ine vig bien- |. 
tôt emporté lain de.notre.treupe,-sans:trop savoir où.je m'arrê- 


hussie. 


lain 


Cour, de 
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NNONCES.: : 
FAam 


dministration de Péclairage. 
au Gaz-Courant, 
avertit les perspnnes y intéressées, qui pourrafont désirer se servie d'un 


illumination au Gaz suédit, le 5 ou 6 Décembre prochairt „de s'adresser avanitg 
ou au plus tard le 15 Novembre , au buresi do la gusdite-Administratiog. 7” 


CARTES {_JOUER, 


de la fabrique de WUST' à Franefort s/M , se trouvent tu Hagal 
du librairie J.M. VAN*T HAAFT, Plein, K, 410. en 
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Ten einde het geachte publick eene geschikte gelegenheid te verscha 
zich van mijne. verbeterde Springmatrassen en Pe uwen 
voorzien , zel mijn Agent tot 12 November in bet Logement Be Goes 
Leewe, in de Aofstraat 4% ’s Gravenhage zijn verblijf houden en mod 


be 
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EBDTARDSERUGCH te Ametordam. 


MM. MARNENR & ©5, Fabricaats de Carrosses de LL, MM, Ì 
PEmjereur et l’lmpératriee.de tonlés lus Russies ‚de Ja Famille Royale et 
SM, la Reine des Pays-las, du Prince. Jérôme Napoléon, ete, 
ayadt eu l'honneur de” fournír lès voitures de mariage’de S.A: bla Gr 
Duchesse Olga-Nicolayowna , sallicitent la coutinuptian du, patronage 
Osfordstreet. „London... …… 


_ Leye fabriqge gat.au.n°297,; 
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AVIS EMPORTANT, 
IN IN D EVIDU habitant Bruzelies, voyage en ce moment en Bel- 
UIN KE gique et en Hollande, por placer chez des phar- 
maciens une próparation occulte à laquelle il donmede.nom de Pdtede: 
arée : . E : É : ks 
MM. Delaagrenter donne avis au publie gil niemeer 
‘ lation avec ledit individu, et que pur conséquent la Pâte vendievenwd 
Je nom de PATE DE NAFE de DELANGRENIER , est une contrefaganis 
dont on doit d’autant plus, se défier que lesieur Delangreuier possède | 
geul le fruit de Nafé qui forme la partie active de la dite Pâte Peetorale,. + 
-__On pourra voir ce frait chez M. BRUNIN-LABINIAU , montagne de de: B 
eour, n° 5, à BRUXELLES, et chez M. F.E. VAN SANTEN KO ER 
 pharmacign à ROTTERDAM, Ren eat he ed 
_, Comme,ilest impestible aux. contrefacteurs de montre ee 5 
consomjnateurs. et MM.:les pharmaciens devront fsice howuej 
teurs préparations mensongêres. … EL 
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Pertugal. e Ouilgatinus à Londres, ‚ « on 894: 
Bourse de Paris Hee A Novensbre. 
' : ij „ covas | 


pat, 3 nos. joran 
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